
LJE COIN DtU FE U.

Ch trles de Saint-Romain s'occupait à écrire à
na tante paur s'excuser de la quitter si brusque-
ruent et sans lui faire ses adieux, Mlle Laure
veillait également, et si elle n'écrivait oas, elle
parlait, si bien qu'aux deux extrémités opposées
du château, il y eut pendant une bonne partie
de la nuit daux fenêtres éclairées, ce qui dut fort
étonner les braconniers des environs, habitués
à voir le ebâteau plongé dès dix heures du soir
dans une obscurité profonde.

J'ai dit que Mlle Laure parlait, et comme les
soliloques ne sont guère en usage qu'au théatre,
on a dû en inférer naturellement qu'elle n'était
pas seule dans sa chambre. La blonde et naive
Justino était en effet avec elle, en train de la
déshabiller, opération qui se prolongea au moins
une bonne heure, en raison dos temps d'arrêt
sans nimbre dont elle fut marquée.

-Mademoiselle, s'écria timidement la sen-
sible couturière, à qui sa jeune maîtresse n'a-
vait pas adressé la parole depuis qu'elle était
rentrée dans sa chambre, est-il vrai que M.
Charles de Saint-Romain part demain ?

Laure regarda la jeune fille avec étonnement,
et elle 3ut presque un froncement de sourcil en
lui répondant :

-11 me semble que vous devez le savoir tout
aussi bien si ce n'est mieux qu'une autre.

-Comme vous me dites cela, rnademo'selle!
balbutia Justine ; on dirait que vous êtes fâchée
contre moi. Qu'est-ce que vous avez à me re-
procher ?

-Rien, mon Dieu, rien du tout. C'est qu'aus-
ei vous me faites là une question bien extraordi-
naire. Qu'est-ce que cela me fait, à moi: que
NL Charles parte ou qu'il reste ? Est-ce que
'en sais quelque chose seulement?

-Oh ! mademoiselle, c'est que vous ne l'ai-
muez pas, vous, c'est que vous en aimez un au-
tre ; mais si Pon vous disait que M. le substitut
va vous quitter, vous seriez bien triste, j'en suis
sûre, oh! bien tristo !

Laure ne répondit pas d'abord, puis elle s'é-
cria comme si elle se parlait à elle-même.

-Qui sait ?
-Oh ! mademoiselle, reprit Justine, vous

dites cela ; mais je suis bien sûre du contraire.
iln'y a qu'à vous regarder, on voit bien que
vous êtes chagrine de ce que M. de Sartiges
n'est point revenu ce soir.

-Vous vous trompez, Justine, je n'a .acun
sujet de tristesse,

-Au surplus, i ous avez raisou, mademoi-
selle : s'il n'est pas la aujourd'hui, au moins
îou le verrez demain, puia après-demain et puis
oujours, tandis que moi.. . Ah ! mon Dieu ! mon

Dieu ! mademoiselle, excusez-moi : cela me
tient là.. .c'est comrae sij'allais étouffer !

Et elle s'api.ruya en pleurant sur une chaise,
laissant Mlle Laure àmt ié déehabillée.

-Allons! s'écria cette dernière un peu sèche-
ment, consolez-vous, M. Charles de Saint-Ro-
main ne partira pas encore demain.

-Bien vrai, mademoiselle ? Oh ! que je suis
heureuse !

-Vous l'aimez donc bien?
-Oh ! oui mademoiselle ; c'est peut-être

parce qu'il ne m'aime pas, lui. C'est toujours
ainsi, à ce qu'on dit.

-Ahi! M. Charles ne v:ous aime pas? dit
Laure d'un ton presque compatissant. Pourtant,
cela ne s'accorde guère avec tout le scandale
qu'il a fait ici à canse de vous.

-Hélas ! mademoiselle, je le croyais aussi ;
mais il m'a bien détrompée. Le jour où je suis
allée savoir de ses nouvelles, après sa blessnre,
il m'a à peine répondu, et aujourd'hui il* apassé
deux fois devant moi sans même me regarder.
Quelle différence avec la lettre qu'il m'a écrite.

-Il vous a écrit ! Oh ! maman avait bien
raison ; c'est un bien mauvais sujet ! niais vous
ne m'aviez pas dit cela.

-Mademoiselle, je n'avais pas osé.
-Et.. que vous disait-il dans sa lettre ?
-Oh ! de bien jolies choses, mademoiselle.
-Est-ce que vous l'avez conservée ?.. . C'est

bien mal, Justine. MaiF, hélas! je vous avaie
donné l'exemple : je m'en repens... plus que
vous ne pouvez penser.

-Mademoiselle, dit Justine en écartant les
plis de son corsage, vous avez raison ; tenez,
prenez cette lettre et brûlez-la. car moi, je n'au-
rais pas ce courage ; mais laissez-moi la lire
une dernière fois.

-C'est bien, Justine, c'est bien, reprit Lau-e
en pressant la main de la jeune camériste,

Puis, après un silence,
-Voyons, dit-elle, je suis curieuse d'enten-

dre cette lettre, lisez-la-moi, nous la brûlerons
ensuite.

-Volontiers, mademoiselle. Hélas
Et Justine lut à mi-voix en s'interrompant de

temps à autre le message suivant:
" Charmante Justine."
-flein ! comme c'est joli, cela mademoi-

selle ?
" Vous êtes une petite sotte d'avoir fait tant

" de bruit pour une bagatelle."
-Une bage telle! vouloir entrer dans ma cham-

bre! il appedIe cela une bagatelle ! On voit
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